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1.
The Edge, ChicagoVendredi 4 mai, 21 h 50
— Il nous faut davantage de brancards ! cria le Dr Marissa Frasier à la cantonade.
Neuf hommes couverts de sang venaient d’arriver aux urgences, victimes d’une fusillade entre bandes rivales. Touchés aux jambes, au thorax ou à la tête, certains plus gravement que d’autres, ils étaient tous armés jusqu’aux dents. Alternant hurlements, ordres et menaces, ils terrifiaient le personnel soignant et les autres malades présents. Dieu merci, la plupart de ces derniers avaient déjà été examinés et pris en charge. Et contrairement aux nouveaux venus, aucun n’était dans un état critique.
Infirmière à The Edge depuis plus de deux ans, Eva Bowman avait l’habitude du chaos qui régnait dans le service le vendredi soir mais, en général, elle ne s’y sentait pas en danger.
Centre traumatologique de haut niveau, The Edge avait révolutionné la médecine d’urgence. Il réunissait en permanence les ressources humaines et les moyens techniques nécessaires à toutes les situations imposant une intervention immédiate. De nombreux anesthésistes-réanimateurs et chirurgiens, bien sûr, mais aussi des radiologues, des accoucheurs et autres spécialistes, des internes, des laborantins, des psychiatres et des infirmières expérimentées étaient prêts à se mobiliser à toute heure pour faire face à n’importe quelle urgence. The Edge était un prototype, le seul hôpital du genre dans le pays, mais il avait déjà permis de sauver tant de vies que le modèle était destiné à se généraliser.
Les neuf blessés n’avaient pas été transportés au centre hospitalier par les pompiers, mais à bord de trois limousines sombres aux vitres teintées conduites par des malfrats. Ces derniers avaient fait irruption aux urgences en brandissant des armes à feu et exigé que des médecins s’occupent immédiatement de leurs camarades.
Après avoir forcé tout le monde à se coucher sur le sol, les trois caïds avaient envoyé l’ensemble du personnel du service, y compris la réceptionniste, à l’extérieur pour prendre leurs amis en charge.
Eva espérait que, malgré ce tumulte, quelqu’un avait eu la possibilité d’alerter la police. Touché au ventre, l’un des agents de sécurité gisait au milieu d’une mare de sang. L’autre vigile avait été ligoté.
Armé d’une kalachnikov, l’un des gangsters promenait les yeux sur les gens à terre d’un air menaçant, comme s’il les mettait au défi de lui donner une raison de tirer.
Visiblement d’origine hispanique, les bandits étaient tous coiffés de casquettes noires et arboraient des T-shirts blancs ornés de deux cercles concentriques. Eva regretta de ne pas mieux connaître les tatouages et les codes vestimentaires des différents gangs de Chicago, même si être une spécialiste de la question ne l’aurait pas aidée à gérer la situation. Dans l’immédiat, elle priait pour que la police ne tarde pas à intervenir.
Comme il le lui avait été ordonné, Eva poussa un blessé de l’autre côté des doubles portes menant aux urgences, laissant le hall d’entrée derrière elle. Toutes les salles d’examen étaient occupées et de nombreux brancards encombraient les couloirs. Non sans mal, elle finit par glisser le sien dans un coin.
Elle ouvrit alors la chemise du jeune homme étendu sur la civière pour l’examiner. Âgé d’une vingtaine d’années, il transpirait à grosses gouttes, le souffle court. Gravement touché, il avait perdu beaucoup de sang et il devait souffrir le martyre. Néanmoins, il brandissait son arme en hurlant avec ses camarades comme si sa plaie ouverte à l’abdomen était une égratignure sans importance et qu’il était prêt à retourner au combat.
Au lycée, Eva avait appris quelques rudiments d’espagnol. Ses cours étaient loin, mais du peu qu’elle avait gardé en mémoire, elle comprit qu’il estimait avoir emporté la victoire contre l’autre gang. Si les blessés transportés à l’hôpital par leurs compagnons étaient les vainqueurs, Eva préférait ne pas imaginer l’état des perdants. Sans doute étaient-ils morts.
Comme toute infirmière expérimentée, Eva procéda à une brève évaluation clinique de son patient. Son pouls était rapide, sa respiration difficile, sa tension artérielle très basse. Par contre, sa peau, bien que chaude et couverte de sueur, gardait une couleur normale. Le jeune homme n’était pas dans un état critique, son pronostic vital n’était pas engagé, mais s’il souffrait d’une hémorragie interne ou d’autres problèmes sous-jacents, elle n’avait pas la possibilité de le détecter à ce stade. Seules une échographie et une IRM permettraient de s’assurer qu’aucun organe n’avait été atteint. Par ailleurs, sa plaie devrait être nettoyée et suturée.
— Pouvez-vous me donner votre nom, monsieur ?
Il la fusilla du regard comme si elle lui demandait de lui remettre son arme. Sans insister, elle passa à la question suivante :
— Sur une échelle de un à dix, dix étant la pire souffrance que vous ayez jamais ressentie, à quel niveau situez-vous votre douleur ?
— À zéro.
Vu son état, elle en doutait fortement mais, s’il voulait jouer les durs, elle n’allait pas insister.
Les neuf blessés furent triés en fonction des soins dont ils avaient besoin. Certains furent conduits directement au bloc opératoire, d’autres au service de radiologie pour des examens complémentaires. Les moins gravement atteints furent soignés dans le corridor.
Eva retourna dans le hall pour s’occuper des malades arrivés avant l’irruption des gangsters.
Les hommes armés indemnes déambulaient dans les couloirs en attendant le retour de leurs camarades envoyés en salle d’opération ou en radiologie. Ils n’avaient pas l’air de se rendre compte que leurs amis ne pourraient en aucun cas repartir avec eux ce soir.
Kim Levy, l’une des autres infirmières et amie d’Eva, avait soufflé à l’oreille de cette dernière que le Dr Frasier avait réussi à prévenir les autorités de l’attaque dont The Edge était victime et à demander une intervention policière.
Dans le passé, Eva s’était déjà retrouvée au cœur d’une intrusion similaire. Elle savait qu’il faudrait du temps aux forces de l’ordre pour arriver, évaluer la situation et prendre éventuellement la décision d’envoyer le SWAT. Elle espérait que personne d’autre ne serait blessé lorsque les membres de cette unité d’élite passeraient à l’action.
Sans avoir l’air d’y toucher, Eva était parvenue à soustraire trois armes aux malfrats et à les dissimuler dans un coin. Elle avait confisqué les pistolets de deux blessés alors qu’ils étaient emportés au bloc et la kalachnikov d’un troisième qui prétendait ne souffrir que de quelques égratignures… mais ne s’était même pas rendu compte qu’il avait lâché son fusil d’assaut.
Le manège d’Eva n’avait pas échappé au Dr Frasier, qui lui avait jeté un regard admiratif. Pourtant, même si Eva avait réussi à délester de leur artillerie trois des bandits, elle n’avait pas pour autant repris le contrôle de la situation. Loin de là.
Le service des urgences subissait toujours la loi de six hommes armés, dont trois indemnes. Heureusement, celui qui semblait être leur chef avait autorisé un médecin à soigner l’agent de sécurité blessé. Par miracle, ce dernier n’avait pas été trop sérieusement touché. Après l’opération, les deux vigiles avaient été enfermés dans une réserve.
Eva consulta sa montre. Dix longues minutes s’étaient écoulées depuis que la police avait été informée de la situation. Les membres du SWAT ne devraient plus tarder à intervenir. Elle n’avait pas besoin de regarder par les baies vitrées pour savoir qu’ils avaient déjà pris position sur le parking.
Les gangsters avaient confisqué tous les téléphones portables, à l’exception de celui d’Eva. Le petit caïd qui avait procédé à la fouille du personnel soignant et des malades présents n’avait pas remarqué le sien pour une seule et bonne raison : contrairement à ses collègues, Eva ne le portait pas dans la poche de sa blouse mais à la cuisse dans un étui spécialement conçu pour être invisible sous un vêtement. Son dernier petit ami était policier et il lui avait montré les mille et une façons de dissimuler une arme et un téléphone sur soi. Si elle avait été intelligente, elle aurait suivi ses conseils jusqu’au bout et caché un pistolet paralysant sur son autre cuisse.
Eva serait sans doute restée avec lui s’il avait été capable de compartimenter son travail et sa vie personnelle. Mentir, se faire passer pour quelqu’un d’autre, jouer un double jeu afin d’infiltrer un gang et d’arrêter des malfaiteurs était une chose. Se servir de ce genre de talents pour tromper sa petite amie en était une autre.
Quoi qu’il en soit, Eva se félicitait d’avoir réussi à garder son appareil à portée de main. Maintenant, il lui fallait trouver l’occasion de pouvoir l’utiliser. Apprendre ce qui se passait à l’intérieur du service serait certainement utile aux policiers et leur permettrait d’intervenir avec le maximum d’efficacité.
Depuis l’irruption des malfrats, son téléphone portable avait vibré une dizaine de fois. Sa sœur, Lena, tentait sans doute de la joindre. Journaliste d’investigation pour une chaîne de télévision locale, Lena avait dû entendre parler de l’attaque. Tous les bons journalistes — et Lena en faisait évidemment partie — avaient des contacts au sein du commissariat central de Chicago et ils étaient informés en direct des événements majeurs qui secouaient la ville.
Eva inspecta d’un regard circulaire l’arrière des urgences et le couloir principal qui menait à gauche au service d’imagerie médicale et aux blocs opératoires, et à droite aux bureaux réservés à l’administration. Puis elle reporta son attention sur le hall du service.
La tension était un peu retombée. Le chef des gangsters et ses lieutenants discutaient avec les trois blessés, plus légèrement touchés, qui n’avaient pas eu besoin d’être transférés vers une unité de soins. Le Dr Frasier suturait les plaies de l’un, le Dr Reagan celles d’un autre, pendant que Kim bandait le ventre du troisième.
Sans en avoir l’air, Eva recula d’un pas, puis d’un deuxième. Encore quelques-uns et bientôt elle se retrouverait hors des urgences. Elle inspira plusieurs fois, lentement, profondément.
Pas de précipitation, pas de mouvement brusque, s’ordonna-t-elle.
Elle quitta le service sans attirer l’attention.
Laissant les portes battantes se refermer sans bruit derrière elle, elle courut vers les toilettes pour femmes. Elle ne put s’y barricader. Pour ne pas risquer qu’une malade s’y emprisonne par mégarde, il n’y avait pas de verrou. Cependant, à l’intérieur, se trouvaient deux petites cabines, chacune équipée d’une fermeture à loquet.
Eva s’engouffra dans l’une d’elles et tira la targette. Puis, rabattant le couvercle de la cuvette, elle s’y assit et elle replia les jambes contre sa poitrine. Ainsi, si quelqu’un survenait dans les lavabos, il ne verrait pas ses pieds. Elle sortit alors son téléphone portable de l’étui attaché à sa cuisse.
Elle avait reçu quatre appels en absence et six textos de Lena. Eva n’osa pas rappeler sa sœur et prendre le risque d’être entendue par un des gangsters passant dans le couloir. Aussi se contenta-t-elle de lui envoyer un SMS pour lui demander d’informer la police de la situation. Douze hommes, tous armés, avaient surgi aux urgences. Trois d’entre eux étaient indemnes et menaçaient le personnel soignant. Cinq autres, gravement blessés, se trouvaient en salle d’opération ou en radiologie, donc hors d’état de nuire. Les quatre autres, plus légèrement atteints, n’avaient pas lâché leurs armes. Un agent de sécurité avait été touché au ventre. Les deux vigiles ayant été enfermés par les bandits, ils n’étaient pas en capacité d’agir.
Quelques instants plus tard, Lena lui répondit par texto, l’exhortant à faire profil bas en attendant l’intervention de la police. Les membres du SWAT étaient déjà en position.
Soulagée de l’apprendre, Eva s’autorisa à se détendre un peu. Elle remit son téléphone à sa place et elle se leva.
Ne pas attirer l’attention jusqu’à l’arrivée de la police ne semblait pas la mer à boire.
Mais en entendant soudain la porte des toilettes s’ouvrir, elle se sentit blêmir. La peur glaça ses veines mais elle s’obligea à se comporter normalement. Pour donner le change, elle tira la chasse d’eau, prit une profonde inspiration et sortit de la cabine.
L’homme qu’elle avait identifié comme le chef de la bande de malfrats l’attendait, adossé contre le mur, l’arme à la main. Aucun des gangsters qui avaient envahi le service n’avait plus de trente ans mais lui semblait plus jeune encore. Il n’avait sans doute pas vingt ans. Pourtant la façon dont ses compagnons s’adressaient à lui prouvait qu’il était le patron.
Eva redressa les épaules.
— Vous êtes dans les toilettes pour femmes. Baño femenino.
Il se mit à rire.
— Si.
S’efforçant de lui cacher sa peur, elle fit un pas vers la porte… vers lui.
— Je dois retourner là-bas afin de soigner vos amis.
Il secoua la tête.
— Beaucoup de personnes s’occupent déjà d’eux.
Eva savait qu’il était inutile d’appeler au secours. Il n’y avait personne pour l’entendre.
Ce type était bien plus grand et plus musclé qu’elle. Il était surtout violent et déterminé. Mais peut-être parviendrait-elle à le neutraliser par surprise ou à s’emparer de son arme ou à…
Comme s’il lisait dans ses pensées, il sourit et colla le canon de son pistolet sur la tête d’Eva.
— À genoux, chienne.
Elle se mit à trembler si fort qu’elle se demanda comment elle réussissait à rester debout.
— La police va débarquer d’un instant à l’autre, lança-t-elle.
Elle regretta de s’exprimer d’une voix aussi chevrotante mais elle ne parvenait pas à parler d’un ton plus assuré. Ses chances de survie dépendaient de sa capacité à dire ou à faire ce qu’il fallait. La moindre erreur lui serait fatale.
— À votre place, je préviendrais mes amis et je prendrais la fuite, poursuivit-elle. Maintenant, pendant que vous en avez encore la possibilité, ajouta-t-elle.
Il hocha la tête, un sourire cruel aux lèvres.
— Tu as raison, répondit-il avec un accent à couper au couteau.
Comme il n’esquissait pas le moindre mouvement pour se précipiter vers ses camarades et les avertir de l’imminence du danger, elle comprit que ses conseils étaient tombés dans l’oreille d’un sourd.
Elle haussa les épaules.
— Vous moquez-vous donc de vous faire arrêter ? D’aller en prison ? Pourtant, là-bas, vous risquez d’être traité comme un chien.
Furieux, il se jeta sur elle et il la poussa brutalement contre les lavabos.
— Répète ça, si tu l’oses.
Terrifiée, elle leva les mains en signe de reddition.
— J’essaie seulement de vous aider. Vous… Vous n’avez pas envie que la police vous surprenne alors que vous êtes occupé à autre chose et vulnérable. Si vous filez maintenant, ils ne réussiront pas à vous attraper.
Eva espérait que l’instinct de survie de ce type était assez fort pour reconnaître que ses arguments étaient fondés.
Malheureusement, au lieu de suivre ses conseils, il pressa le canon de son arme contre sa tempe :
— Tu parles beaucoup pour une fille qui devrait déjà être morte, grogna-t-il. Maintenant, laisse-moi te tripoter sans faire d’histoires, ajouta-t-il en glissant une main entre ses cuisses. Et ensuite, je partirai si vite que tu n’auras pas le temps d’en réclamer davantage.
Le whisky qui empestait son haleine permit à Eva de mesurer son état d’ébriété. Ses yeux larmoyants comme ses difficultés d’élocution lui confirmèrent ses soupçons. Ivre comme il l’était, il n’était pas étonnant qu’il ne se soucie pas de la police.
Coincée contre les lavabos avec son pistolet pointé sur son crâne, elle ne pouvait pas bouger et elle n’osait pas crier. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine.
Reste calme. Ta peur le rend plus fort.
— D’accord, d’accord.
Elle prit une profonde inspiration. Dans l’immédiat, elle devait jouer le jeu, faire mine de céder à sa demande, en attendant de concocter un meilleur plan.
— Que voulez-vous ?
Il ricana.
— Suce-moi.
Elle hocha la tête.
Il enfonça un peu plus son arme dans ses cheveux tandis qu’elle cherchait sa braguette. Il était déjà en érection, son sexe faisait bomber son jean.
D’une main tremblante, elle fit mine de déboutonner son pantalon puis de baisser sa fermeture Éclair.
C’était maintenant ou jamais.
Avec violence, elle lui envoya un coup de genou dans le bas-ventre avant de le repousser de toutes ses forces.
Il hurla.
Un coup de feu claqua.
Le miroir mural explosa en mille morceaux.
L’homme tenta de l’empoigner, mais d’un mouvement souple elle se dégagea pour rester hors de portée. De nouveau, il tira mais la balle se planta au plafond. Se ruant sur Eva, il voulut la frapper mais elle se débattit, et dans la bagarre tous deux perdirent l’équilibre et s’écroulèrent sur le carrelage.
Dans sa chute, le caïd heurta le lavabo avec un bruit sourd.
Il cligna des paupières à plusieurs reprises, grommelant quelque chose qu’elle ne comprit pas.
Bondissant sur ses pieds, elle s’écarta de lui à la hâte. Elle devait s’emparer de son arme, vite, et fuir…
Mais la porte s’ouvrit brusquement, percutant Eva qui faillit s’affaler sur l’homme étendu sur le sol.
Un autre gangster armé surgit. Les sourcils froncés, il dévisagea Eva avant de reporter son attention sur son chef par terre, dont la braguette était ouverte.
Avant qu’Eva ne puisse prononcer un mot, le nouveau venu la saisit par les cheveux et plaqua son arme contre sa tempe.
— Que lui as-tu fait ?
Eva tremblait si fort à présent qu’elle avait du mal à parler mais elle parvint pourtant à balbutier :
— Il a essayé de me violer, je me suis défendue, je l’ai repoussé et… il est tombé. Accidentellement, il s’est cogné la tête.
Il la repoussa avec violence, la jetant sur le sol.
— Aide-le, gronda-t-il.
Eva se rapprocha de son agresseur. Il avait les yeux ouverts mais il ne la voyait pas. Quand elle passa la main sur son cou pour chercher son pouls, il marmonna quelque chose mais ses mots étaient inintelligibles. Brusquement, son corps se raidit et il fut pris de convulsions.
Elle se sentit blêmir.
— Il faut l’emporter aux urgences. Tout de suite, ajouta-t-elle en se mettant sur pied. Il souffre sans doute d’une fracture du crâne.
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L’amour blessé

Trop beau, trop séduisant, trop... cruel. En apprenant que
le garde du corps qu'on a nommé pour sa protection
n'est autre que Todd Christian, son premier amour,
Eva, infirmiére a I'nopital de Chicago, sent la colere la
gagner. Car peu importe qu'il soit le seul agent capable
de la défendre, aprés la mort d'un chef de gang dans son
service, en aucun cas elle ne veut revoir Todd. Et si lui
semble avoir effacé leur histoire d'amour de sa mémoire,
elle, en revanche, se souvient trés bien qu'il lui a brisé le
cceur dix ans plus tot...

CAROL ERICSON

Seuls face au danger

C'est ton enfant Quinn, c'est notre petite fille... Bouleversé,
Quinn contemple I'adorable fillette aux boucles rousses
que Rikki tient dans ses bras. Cette fois, il en a la certitude,
son ex-compagne n'est pour rien dans le complot dont la
CIA I'accuse. Et qu'importe le danger, il va déjouer avec
la femme qu'il aime I'ignoble machination dont elle a été
victime et protéger leur petite Bella jusqu'a ce que Rikki
ait recouvré son honneur perdu.
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Un choix risqué
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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